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ABSTRACT: The diamondback moth, Plutella xylostella L., is a significant lepidopteran pest of brassicas, posing a major threat 

to vegetable production in West Africa. This highly prolific, mobile, and adaptive species can cause up to 100% yield loss, 
particularly in intensive production systems lacking crop rotation. Larval feeding damages leaf tissue, reducing the 
marketability of crops and jeopardizing food security. Economically, control costs and financial losses are substantial, with 
global estimates exceeding $4 billion. In West Africa, producers heavily rely on chemical insecticides, leading to increased 
resistance, environmental pollution, and health risks. Despite research efforts, managing P. xylostella remains challenging due 
to the rapid development of resistance and the limited availability of viable alternatives. Various control strategies have been 
studied, including Chemical control, Biological control, Cultural practices and Integrated Pest Management (IPM). New avenues 
for research include biotechnology (RNAi, RIDL), varietal selection, digital forecasting tools, and participatory research involving 
producers. The review concludes that only an integrated agroecological approach combining scientific innovation, local 
knowledge, and institutional support-will enable sustainable control of P. xylostella in West Africa while preserving human 
health, the environment, and the profitability of the vegetable sector. 

KEYWORDS: Plutella xylostella, yield losses, insecticide resistance, integrated pest management, West Africa. 

RESUME: La teigne des choux (Plutella xylostella L.), lépidoptère ravageur des Brassicacées, représente une menace majeure 

pour la production maraîchère en Afrique de l’Ouest. Cette espèce, hautement prolifique, mobile et adaptative, engendre des 
pertes de rendement pouvant atteindre 100 %, en particulier dans les systèmes de production intensifs dépourvus de rotation 
culturale. Les dégâts sont causés par les larves qui détruisent les tissus foliaires, réduisant la qualité marchande des récoltes et 
compromettant la sécurité alimentaire. Sur le plan économique, les coûts de lutte et les pertes financières sont considérables, 
estimés à plus de 4 milliards de dollars à l’échelle mondiale. En Afrique de l’Ouest, les producteurs recourent massivement aux 
insecticides chimiques, entraînant des résistances accrues, une pollution environnementale et des risques sanitaires. Malgré 
les efforts de recherche, la gestion de P. xylostella reste problématique, notamment en raison de l’émergence rapide de 
résistances et de la faiblesse des alternatives accessibles. Diverses stratégies de lutte sont étudiées: lutte chimique, biologique, 
culturales et intégrée (IPM). De nouvelles perspectives incluent la biotechnologie (RNAi, RIDL), la sélection variétale, la 
prévision par outils numériques et l’implication des producteurs via la recherche participative. La revue conclut que seule une 
approche agroécologique intégrée, combinant les innovations scientifiques, les savoirs locaux et les appuis institutionnels, 
permettra de contrôler durablement P. xylostella en Afrique de l’Ouest tout en préservant la santé humaine, l’environnement 
et la rentabilité des filières maraîchères. 

MOTS-CLEFS: Plutella xylostella, pertes de rendement, résistance aux insecticides, lutte intégrée, Afrique de l’Ouest. 
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1 INTRODUCTION 

Les Brassicacées, anciennement désignées sous le nom de Crucifères, constituent une famille botanique d’une importance 
capitale dans les systèmes agricoles et alimentaires à travers le monde [1]. Cette famille comprend des espèces emblématiques 
telles que le chou (Brassica oleracea var. capitata), le chou-fleur (Brassica oleracea var. botrytis), le brocoli (Brassica oleracea 
var. italica), et le navet (Brassica rapa), cultivées aussi bien pour l’autoconsommation que pour la commercialisation locale, 
régionale et internationale [2]. Riches en micronutriments essentiels, notamment les vitamines A, C et K, ainsi qu’en fibres 
alimentaires et en antioxydants, les Brassicacées jouent un rôle déterminant dans l’amélioration de la sécurité alimentaire et 
nutritionnelle, en particulier dans les pays en développement où les régimes alimentaires restent souvent carencés [3], [4] 

Au-delà de leur valeur nutritionnelle, ces cultures constituent également une source de revenus non négligeable pour des 
millions de petits producteurs agricoles, notamment en Afrique de l’Ouest [5], [6]. Elles s’insèrent dans des systèmes de 
production maraîchère intensifs, parfois en zones périurbaines, où elles sont cultivées en cycles courts et vendues sur les 
marchés locaux et régionaux [7], [8]. Cependant, leur rentabilité et leur durabilité sont compromises par de nombreuses 
contraintes, dont les contraintes biotiques représentent une menace constante [9]. Parmi les ravageurs les plus préoccupants 
figure la teigne des choux (Plutella xylostella L.), un insecte lépidoptère appartenant à la famille des Plutellidae [10]. 

Originaire, selon plusieurs sources, des régions méditerranéennes ou d’Afrique australe, P. xylostella a démontré une 
remarquable capacité d’adaptation et de dispersion à l’échelle mondiale [11]. Cette aptitude est facilitée par son cycle 
biologique rapide, pouvant être complété en deux à trois semaines dans des conditions favorables et par la globalisation des 
échanges commerciaux, notamment ceux portant sur les légumes-feuilles frais. Ainsi, la teigne des choux est désormais 
présente sur tous les continents où les crucifères sont cultivés, faisant de ce ravageur l’un des plus cosmopolites de l’agriculture 
moderne [12], [13]. 

Les dégâts causés par Plutella xylostella sont principalement le fait de ses larves, qui se nourrissent des tissus foliaires des 
Brassicacées. Ces attaques affectent particulièrement les jeunes plants en pépinière et en début de cycle cultural, 
compromettant leur croissance et réduisant drastiquement les rendements [14], [15]. Les feuilles trouées ou déformées 
perdent leur valeur marchande, ce qui entraîne des pertes économiques directes pour les producteurs. Dans les cas les plus 
graves, les infestations peuvent aboutir à la destruction quasi totale des parcelles, avec des pertes estimées entre 80 et 100 % 
si aucune mesure de protection n’est prise [16], [17]. En Afrique de l’Ouest, ces pertes sont d’autant plus préoccupantes que 
les cultures de choux et autres crucifères sont souvent intégrées dans des exploitations de petite taille, vulnérables aux aléas 
biotiques et économiques. 

À l’échelle mondiale, les coûts directs et indirects liés à la gestion de ce ravageur sont colossaux. Zalucki et al. (2012) 
estiment les pertes économiques annuelles attribuables à P. xylostella à plus de 4 milliards de dollars américains. Ces pertes 
comprennent non seulement la destruction des récoltes, mais aussi les dépenses consacrées aux traitements phytosanitaires, 
la baisse de qualité des produits, les pertes de marchés, ainsi que les externalités environnementales associées à l’usage 
intensif de pesticides. En effet, la gestion chimique reste aujourd’hui la principale méthode de lutte utilisée par les agriculteurs, 
notamment dans les pays du Sud, où les moyens d’accès à des alternatives plus durables restent limités [19]. 

Or, un des aspects les plus préoccupants dans la lutte contre P. xylostella est sa capacité exceptionnelle à développer des 
résistances à une large gamme d’insecticides. Cette résistance concerne aussi bien les produits chimiques de synthèse que les 
biopesticides, à l’instar de Bacillus thuringiensis, pourtant considéré comme une solution biologique de référence. Selon Sayyed 
et al. (2008), des cas de résistance à au moins une trentaine de substances actives ont été rapportés dans plus de 90 pays. 
Cette dynamique de résistance rapide remet en question l’efficacité des approches de lutte conventionnelles et appelle à une 
redéfinition des stratégies de gestion intégrée des ravageurs. 

En Afrique de l’Ouest, la situation est particulièrement préoccupante du fait de la combinaison de plusieurs facteurs: la 
faiblesse des systèmes de surveillance entomologique, le recours fréquent à des insecticides de mauvaise qualité ou mal 
utilisés, la méconnaissance des seuils d’intervention économique par les producteurs, et l’absence de programmes structurés 
de gestion durable [11]. Par ailleurs, la recherche scientifique sur la teigne des choux dans cette région reste encore 
insuffisamment développée, bien que des avancées aient été notées dans certains pays comme le Sénégal, le Burkina Faso, le 
Mali ou encore le Niger [21], [22], [23], [24]. 

Dans ce contexte, une revue bibliographique des principaux travaux menés sur Plutella xylostella en Afrique de l’Ouest 
s’avère essentielle. Elle permettra d’une part de centraliser les connaissances actuelles sur ce ravageur dans la région, et 
d’autre part d’identifier les lacunes à combler pour améliorer les stratégies de lutte. En mettant en lumière les résultats 
scientifiques disponibles, cette revue vise à informer les décideurs, les techniciens agricoles, les chercheurs et les producteurs 
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sur les enjeux liés à la gestion de la teigne des choux, ainsi qu’à promouvoir l’adoption de pratiques agroécologiques plus 
résilientes et durables. 

Cette revue s’organisera autour de plusieurs axes thématiques. Le premier portera sur la biologie et l’écologie de P. 
xylostella, en insistant sur ses caractéristiques morphologiques, son cycle de vie, ses préférences alimentaires et ses 
dynamiques de population dans les contextes agroclimatiques ouest-africains. Le deuxième axe analysera les impacts 
économiques et agronomiques du ravageur, en se basant sur les études de terrain disponibles. Enfin, un troisième axe 
s’intéressera aux stratégies de lutte employées dans la région, notamment les approches chimiques, biologiques et culturelles, 
en évaluant leur efficacité et leurs limites. Enfin, un dernier axe explorera les perspectives de recherche et d’action, en 
soulignant les besoins en renforcement des capacités, en innovation technologique, en vulgarisation agricole, et en politiques 
publiques favorables à une gestion intégrée et durable. 

En somme, la teigne des choux constitue aujourd’hui un défi majeur pour la production maraîchère en Afrique de l’Ouest. 
Sa gestion requiert une mobilisation conjointe des connaissances scientifiques, des savoirs paysans, et des politiques agricoles 
orientées vers la durabilité. Cette revue se propose d’apporter une contribution à cette dynamique, en fournissant un cadre 
de référence pour mieux comprendre les enjeux, les acquis et les perspectives liés à Plutella xylostella dans la région ouest-
africaine. 

2 BIOLOGIE ET ÉCOLOGIE DE PLUTELLA XYLOSTELLA 

La compréhension approfondie de la biologie et de l’écologie de Plutella xylostella (Lepidoptera: Plutellidae), 
communément appelée teigne des choux, est indispensable à la mise en œuvre de stratégies de lutte durables et efficaces 
[12]. Ce ravageur, largement répandu sur les cultures de Brassicacées, s’est adapté à une large diversité de conditions 
agroécologiques, ce qui en fait une espèce envahissante et particulièrement redoutable [25]. Cette section vise à synthétiser 
les connaissances disponibles sur le cycle biologique de l’insecte, ses préférences écologiques, sa répartition géographique, 
ainsi que ses capacités de mobilité et de dispersion, avec une attention particulière au contexte ouest-africain. 

2.1 CYCLE DE VIE 

Plutella xylostella passe par quatre stades de développement : œuf, larve, nymphe et adulte. Son cycle de vie est 
extrêmement rapide, ce qui lui confère une forte capacité de prolifération [13]. Dans des conditions optimales, notamment à 
des températures comprises entre 25 et 30 °C, l’ensemble du cycle peut être complété en seulement 14 à 21. Cette rapidité 
permet à l’espèce de produire entre 10 et 20 générations par an sous les climats tropicaux, comme c’est le cas en Afrique de 
l’Ouest. Cela engendre une pression constante sur les cultures, et rend difficile toute interruption naturelle du développement 
des populations jours [11], [26], [27]. 

Les femelles pondent généralement de 100 à 300 œufs durant leur vie, avec des pics de ponte observés à des températures 
modérées [28]. Les œufs, de forme ovale et de couleur blanchâtre à jaunâtre, sont déposés individuellement ou en petits 
groupes sur la face inférieure des feuilles de plantes-hôtes. La durée d’incubation varie de 2 à 5 jours selon la température 
ambiante [29]. En Afrique de l’Ouest, des observations menées au Niger et au Burkina Faso indiquent une prédilection de 
l’espèce pour les jeunes feuilles tendres du chou et du chou chinois, sur lesquelles les taux de survie larvaire sont élevés [30]. 

Le stade larvaire, qui représente la phase phytophage la plus destructrice, comprend quatre instars [17]. Les jeunes larves 
sont mineuses: elles pénètrent l’épiderme foliaire, creusant des galeries caractéristiques. À partir du deuxième ou troisième 
stade, elles émergent à la surface et consomment activement le limbe foliaire, ne laissant souvent que les nervures principales. 
Ces perforations sont très caractéristiques et entraînent une réduction significative de la photosynthèse et de la croissance de 
la plante. La durée du stade larvaire est d’environ 5 à 10 jours, selon les conditions environnementales [17]. 

Après le quatrième stade larvaire, la nymphose s’effectue généralement sur la plante-hôte, souvent à la face inférieure des 
feuilles ou dans les débris végétaux environnants. La nymphe est enfermée dans un cocon lâche de soie blanche, semi-
transparent, facilement visible à l’œil nu [31], [32]. Ce stade dure entre 3 et 8 jours. Ce court laps de temps contribue à 
l’efficacité du cycle reproductif de l’espèce. 

Le papillon adulte mesure environ 6 à 8 mm de long, avec une envergure de 12 à 15 mm [29]. Les ailes antérieures sont 
grisâtres, marquées d’une ligne claire en forme de losange lorsque repliées, ce qui constitue un critère de reconnaissance 
distinctif. L’adulte est principalement nocturne, bien qu’il puisse être actif durant le jour sous certaines conditions [31]. Sa 
durée de vie varie de 5 à 15 jours, selon l’humidité, la température et l’accès à la nourriture [26]. 
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Cette succession rapide des stades de développement et l’absence de diapause dans les régions tropicales renforcent la 
pression exercée sur les cultures tout au long de l’année, en particulier dans les systèmes de production maraichère sans 
rotation [10]. 

2.2 FACTEURS ÉCOLOGIQUES ET ADAPTATION 

Plutella xylostella est étroitement associée aux plantes de la famille des Brassicaceae, qui contiennent des glucosinolates, 
composés organiques soufrés jouant un rôle attractif pour la ponte et la survie larvaire [33]. Cette affinité physiologique rend 
la gestion de la teigne des choux particulièrement complexe dans les systèmes agricoles où les Brassicacées sont cultivées de 
manière intensive. 

Le développement optimal de P. xylostella est observé à des températures comprises entre 20 et 30 °C, avec une humidité 
relative modérée (50-80 %) [33]. Ces conditions sont typiques de nombreuses zones maraîchères d’Afrique de l’Ouest, comme 
les régions du Centre-Sud du Burkina Faso, les zones périurbaines de Niamey au Niger, ou encore les plaines de Kano au Nigeria. 
L’insecte est capable de survivre à des fluctuations climatiques modérées, ce qui lui confère une plasticité écologique 
remarquable. Cette faculté d’adaptation s’exprime également par sa capacité à coloniser de nouveaux milieux dès lors que des 
plantes-hôtes sont disponibles [34]. 

L’intensification des cultures, notamment les pratiques de monoculture continue de chou sans rotation ni jachère, favorise 
la multiplication des populations [35]. L’utilisation répétée et non alternée d’insecticides renforce également la pression de 
sélection, facilitant l’émergence de résistances et la survie des individus les plus tolérants [36]. De même, la disponibilité 
permanente de plantes-hôtes dans les jardins urbains et périurbains où les cultures se succèdent sans interruption, contribue 
à maintenir des populations pérennes tout au long de l’année [37]. 

2.3 RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 

Plutella xylostella est aujourd’hui présente sur tous les continents, à l’exception de l’Antarctique. Sa dispersion mondiale 
est largement attribuée à la mondialisation du commerce agricole, notamment à travers l’exportation de crucifères frais, de 
plants contaminés, ou même de semences porteuses d’œufs ou de larves [18]. L’espèce a été signalée pour la première fois en 
Europe au XVIIIe siècle, puis s’est répandue en Asie, en Afrique et en Amérique dans les décennies suivantes. 

En Afrique de l’Ouest, P. xylostella est largement répandue dans les zones de production maraîchère. Des études 
entomologiques menées au Sénégal, au Mali, au Burkina Faso, au Niger, au Ghana et au Nigeria ont confirmé sa présence 
constante sur les cultures de chou, de chou chinois et parfois sur des espèces spontanées de Brassicacées comme Cleome 
gynandra ou Erucastrum arabicum [24], [38], [39], [40]. Sa répartition est également influencée par l’altitude, la température 
moyenne annuelle et les régimes pluviométriques. Ainsi, elle est moins abondante dans les zones sahéliennes très arides, mais 
peut s’y maintenir en saison sèche grâce à l’irrigation [41]. 

Les régions les plus affectées à l’échelle globale comprennent l’Asie du Sud et du Sud-Est (Chine, Inde, Bangladesh, Vietnam, 
Indonésie): régions où les crucifères sont cultivées en masse [42], [43]; l’Afrique de l’Est et de l’Ouest (notamment le Sénégal, 
le Burkina Faso, le Nigeria, le Niger) [25], [44], [44]; l’Amérique latine (Brésil, Pérou); la Méditerranée et l’Europe centrale, 
l’Océanie (Australie, Nouvelle-Zélande) [12], [39], [45]. Cette ubiquité pose de sérieux défis à la coordination des efforts de 
recherche et de lutte intégrée à l’échelle régionale et mondiale. 

2.4 COMPORTEMENT ET MOBILITÉ 

Le comportement de Plutella xylostella est caractérisé par une mobilité accrue et une grande capacité de dispersion, ce qui 
lui permet de coloniser rapidement de nouveaux espaces agricoles [46]. Les adultes, bien que de petite taille, sont capables de 
voler sur plusieurs kilomètres, notamment grâce aux courants d’air favorables. Des études de modélisation ont montré que 
l’espèce pouvait parcourir jusqu’à 25 kilomètres en une seule nuit, ce qui facilite son déplacement vers des zones fraichement 
cultivées ou récemment irriguées [26], [47]. 

Toutefois, la dispersion locale est en grande partie assurée par les larves, qui utilisent un comportement particulier dit de 
« ballooning ». Ce phénomène implique l’émission de fils de soie par les jeunes larves, leur permettant d’être emportées par 
le vent sur de courtes distances [48]. Ce mode de dispersion est particulièrement fréquent en cas de surpopulation ou lorsque 
les conditions microclimatiques deviennent défavorables sur la plante-hôte. Ainsi, même des champs relativement éloignés 
peuvent rapidement être infestés. 
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Le comportement alimentaire de la teigne est également remarquable: les larves présentent une forte sélectivité vis-à-vis 
de certaines variétés de Brassicacées, ce qui ouvre des perspectives de sélection variétale pour une résistance partielle ou une 
moindre attractivité [15]. De plus, l’insecte possède une activité photophobe modérée: les adultes sont principalement actifs 
la nuit, bien qu’ils puissent se déplacer et se reproduire également en journée, notamment lors de journées nuageuses ou 
fraîches [49]. 

En cas de conditions extrêmes (sécheresse prolongée, températures supérieures à 35 °C, absence de nourriture), P. 
xylostella est capable d’adopter un comportement migratoire plus massif, recherchant des habitats plus hospitaliers. Cela a 
été observé au Sahel lors de grandes sècheresses, où des infestations ont été signalées sur des cultures irriguées situées à 
plusieurs dizaines de kilomètres de leur point d’origine [50]. 

3 IMPORTANCE AGRICOLE: DEGATS ET PERTES DE RENDEMENT 

3.1 NATURE DES DÉGÂTS 

Les dégâts attribués à Plutella xylostella (Lepidoptera: Plutellidae), communément appelée teigne des choux, sont causés 
exclusivement par le stade larvaire de l’insecte. Ces larves, très mobiles et voraces, se nourrissent des parties aériennes des 
plantes, en particulier les feuilles, provoquant ainsi des dégâts qui compromettent gravement la croissance et la qualité des 
cultures. Les jeunes larves débutent leur activité en formant de petites mines à l’intérieur du tissu foliaire, entre les épidermes. 
À ce stade, les symptômes sont souvent discrets, ce qui rend les infestations précoces difficiles à détecter [51]. 

À mesure que les larves grandissent, elles émergent à la surface des feuilles et consomment directement le parenchyme 
foliaire. Cela se traduit par des trous irréguliers, souvent en grand nombre, donnant un aspect criblé aux feuilles. Cette 
défoliation affecte la photosynthèse, ralentit la croissance des plantes et réduit leur vigueur. Sur les jeunes plants en pépinière, 
ces attaques peuvent entraîner un affaiblissement sévère, voire la mort des plantules. 

Sur les cultures plus avancées, les conséquences sont également significatives. Dans le cas du chou pommé (Brassica 
oleracea var. capitata), les larves s’introduisent parfois à l’intérieur des pommes en formation. Cette intrusion, souvent invisible 
à l’œil nu depuis l’extérieur, rend le légume impropre à la consommation en raison de la présence de résidus de déjections, de 
trous internes et de larves vivantes. Pour le chou-fleur (B. oleracea var. botrytis) et le brocoli (B. oleracea var. italica), les larves 
se réfugient dans les inflorescences compactes, rendant leur élimination difficile même après plusieurs lavages. Ces 
caractéristiques réduisent considérablement la valeur marchande des produits, les rendant inacceptables aussi bien pour les 
marchés formels que pour les exportations [52], [53]. 

Dans les systèmes maraîchers ouest-africains, les dégâts de P. xylostella sont amplifiés par des conditions climatiques 
chaudes favorables à une multiplication rapide du ravageur, ainsi que par des pratiques agricoles qui favorisent la présence 
continue d’hôtes. La monoculture de crucifères, l’absence de rotation culturale, et l’utilisation inappropriée d’insecticides 
contribuent à la persistance et à la sévérité des infestations. 

3.2 CULTURES AFFECTÉES 

Bien que Plutella xylostella soit une espèce monophage strictement spécialisée sur la famille des Brassicaceae, elle attaque 
une large gamme d’espèces cultivées et adventices appartenant à cette famille [54], [55], [56]. Les principales espèces cultivées 
touchées en Afrique de l’Ouest sont: Chou pommé (Brassica oleracea var. capitata): culture dominante dans les zones 
maraîchères urbaines et périurbaines (Abidjan, Niamey, Bamako, etc.); Chou-fleur (B. oleracea var. botrytis): culture à haute 
valeur commerciale souvent destinée à des marchés spécifiques; Brocoli (B. oleracea var. italica): encore peu répandu, mais en 
croissance dans les zones périurbaines proches des grandes villes; Chou chinois (Brassica rapa var. pekinensis): introduit plus 
récemment dans les systèmes maraîchers urbains et Navet (Brassica rapa) et Radis (Raphanus sativus): souvent cultivés en 
rotation avec d’autres espèces maraîchères [25], [57], [58], [59]. 

En dehors des cultures principales, plusieurs adventices de la famille des Brassicaceae, telles que Rorippa indica, Capsella 
bursa-pastoris, ou Lepidium spp., peuvent servir d’hôtes alternatifs et de refuges à P. xylostella. La présence de ces plantes 
dans les champs ou à proximité assure la continuité du cycle biologique du ravageur même en l’absence de cultures principales, 
rendant les stratégies de lutte plus complexes [60], [61], [62]. 

Cette capacité à se maintenir sur des hôtes secondaires ou spontanés rend les infestations récurrentes et difficiles à 
éradiquer. Elle souligne également l’importance d’une gestion agroécologique intégrée, incluant le désherbage ciblé et la 
gestion de la flore adventice autour des parcelles de crucifères [13], [63]. 
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3.3 NIVEAUX DE PERTES AGRICOLES 

Les pertes agricoles liées à Plutella xylostella varient fortement selon les contextes agroécologiques, les densités de 
populations larvaires, la période de culture, les variétés cultivées, et surtout, l’intensité et l’efficacité des mesures de lutte 
mises en œuvre. En l’absence de mesures de gestion appropriées, les pertes de rendement peuvent atteindre des niveaux 
dramatiques [41], [64]. 

Dans les régions tropicales, les conditions climatiques chaudes et humides favorisent une multiplication rapide des 
populations, permettant plusieurs générations par an. Selon Furlong et al. (2013a), les pertes de rendement peuvent s’élever 
à 80-100 % dans les cas les plus sévères, en particulier lorsqu’aucune protection phytosanitaire n’est appliquée. 

En Asie du Sud-Est, région qui partage des caractéristiques climatiques avec l’Afrique de l’Ouest, les dégâts de P. xylostella 
ont conduit à l’abandon de certaines cultures de brassicacées dans des zones entières, en raison de l’échec des méthodes de 
contrôle traditionnelles [65], [66]. En Afrique subsaharienne, les études rapportent également des niveaux de pertes 
importants. Au Kenya, [67], [68] ont observé que les infestations fréquentes limitaient les revenus nets des producteurs 
maraîchers de plus de 50 %. Au nord Nigérian, meme conditions que le Niger, des études conduites dans les zones maraîchères 
montrent que les producteurs peuvent perdre jusqu’à 70 % de leur production de choux en saison sèche, période 
particulièrement favorable à P. xylostella [69]. 

Dans plusieurs pays, les agriculteurs tentent de compenser ces pertes par un usage massif d’insecticides. Cette pratique, 
bien qu’elle puisse offrir une réduction temporaire des populations, engendre un coût économique élevé et contribue au 
développement de résistances, aggravant à long terme le problème. 

3.4 IMPACT SUR LA QUALITE DES RECOLTES 

Outre les pertes en quantité, Plutella xylostella a un impact direct et souvent sous-estimé sur la qualité commerciale des 
produits récoltés. Dans les systèmes agricoles orientés vers les marchés urbains ou l’exportation, les exigences de qualité sont 
très strictes. Les feuilles ou inflorescences perforées, les taches de déjection, et surtout la présence de larves vivantes ou 
mortes dans le produit constituent autant de défauts rédhibitoires [70]. 

Ces altérations visuelles et hygiéniques compromettent l’écoulement des récoltes sur les marchés formels, en particulier 
dans les circuits de distribution modernes (supermarchés, marchés urbains haut de gamme, export). Dans les cultures certifiées 
"bio", la présence d’insectes ou de résidus de leurs activités est également un facteur d’exclusion des produits [71]. En Afrique 
de l’Ouest, de nombreux maraîchers engagés dans des filières contractuelles (systèmes de paniers, marchés verts, coopératives 
bio) rapportent des pertes économiques importantes dues aux rejets de lots infestés [58]. 

À cela s’ajoutent les pertes invisibles liées à la perception du risque par les consommateurs. La suspicion sur l’hygiène ou 
la salubrité des produits contaminés par des insectes peut entraîner une baisse de la demande sur l’ensemble de la filière, 
affectant non seulement les producteurs, mais aussi les commerçants, transporteurs, et détaillants [72]. 

Enfin, les infestations de P. xylostella compromettent les efforts de promotion d’une agriculture durable et respectueuse 
de l’environnement. Face à la pression exercée par P. xylostella comme certains ravageurs des cultures maraichères, de 
nombreux producteurs abandonnent les pratiques agroécologiques (usage de filets, extraits botaniques, rotation culturale) 
pour revenir à des traitements chimiques, souvent inappropriés et mal maîtrisés [73]. Cela entraîne une dégradation des 
écosystèmes, une contamination des sols et des eaux, ainsi qu’une exposition accrue des utilisateurs aux pesticides. 

4 IMPORTANCE ÉCONOMIQUE: COUTS DE LUTTE ET PERTES FINANCIERES 

4.1 POIDS ÉCONOMIQUE MONDIAL DE PLUTELLA XYLOSTELLA 

La teigne des choux (Plutella xylostella L.) représente un fléau économique majeur pour l’agriculture mondiale. Ce ravageur 
des Brassicacées est largement reconnu pour les dégâts massifs qu’il cause aux cultures, aussi bien en termes de pertes de 
rendement que de coûts associés à sa lutte. Selon Zalucki et al. (2012), les pertes économiques annuelles attribuables à P. 
xylostella s’élèveraient à plus de 4 à 5 milliards de dollars US. Ce chiffre englobe à la fois les pertes directes, liées à la réduction 
de la productivité agricole, et les pertes indirectes, incluant les coûts de lutte, les rejets de récoltes pour mauvaise qualité ou 
présence de résidus, et les perturbations du marché. 

Cette charge économique est encore plus marquée dans les pays tropicaux et subtropicaux où les crucifères sont produites 
de manière intensive pour l’approvisionnement urbain. En Asie du Sud-Est, par exemple, les cultures de choux occupent une 
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place stratégique dans les systèmes de production maraîchère. Dans cette région, jusqu’à 90 % du budget phytosanitaire des 
petits exploitants est consacré à la lutte contre ce seul ravageur [52]. Cette situation, en plus d’être économiquement 
insoutenable, contribue à fragiliser davantage les économies rurales déjà vulnérables. 

En Afrique de l’Ouest, bien que les données chiffrées soient encore limitées, les observations de terrain et les rapports 
techniques convergent pour attester d’un fardeau économique considérable. Le chou est une culture à forte valeur ajoutée, 
notamment en zones urbaines et périurbaines où la demande pour les légumes frais est en forte croissance. La présence de P. 
xylostella, en provoquant des pertes pouvant atteindre 80 à 100 % en cas de forte infestation [26], affecte la rentabilité de 
milliers de producteurs et fragilise la chaîne de valeur maraîchère. 

4.2 DÉPENDANCE AUX PESTICIDES CHIMIQUES 

Face à l’agressivité de P. xylostella, la réponse la plus répandue chez les producteurs reste le recours massif aux insecticides 
chimiques. Dans plusieurs pays, en particulier en Asie et en Afrique, les traitements peuvent atteindre 20 à 30 pulvérisations 
par cycle de culture, parfois avec des doses élevées et sans respecter les délais de sécurité ou de réentrée [26]. Cette stratégie 
de lutte, bien que souvent inefficace à long terme, engendre plusieurs conséquences économiques et environnementales 
majeures. 

D’une part, l’usage intensif de pesticides contribue à l’augmentation du coût de production, qui peut représenter jusqu’à 
50 % du coût total de la culture du chou dans certains cas. Les petits producteurs, n’ayant pas accès au crédit ou à des intrants 
subventionnés, s’endettent pour acheter ces produits phytosanitaires. En Afrique de l’Ouest, de nombreuses exploitations 
familiales en zones périurbaines consacrent une part disproportionnée de leurs revenus à l’achat de pesticides, au détriment 
d’autres investissements essentiels tels que la fertilisation ou l’amélioration des systèmes d’irrigation. 

D’autre part, cette dépendance chronique aux pesticides contribue à la pollution des sols, des nappes phréatiques et de 
l’air, affectant la santé des écosystèmes et celle des populations riveraines. Le coût économique de cette pollution est rarement 
intégré dans les bilans agricoles, bien qu’il soit significatif en termes de santé publique et de durabilité des terres agricoles. 

En outre, le recours non encadré aux produits chimiques favorise l’émergence rapide de populations résistantes de P. 
xylostella, réduisant l’efficacité des molécules disponibles et forçant les producteurs à recourir à des produits toujours plus 
chers ou plus toxiques [52]. Ce cercle vicieux entraîne une escalade technologique et économique qui échappe souvent aux 
capacités des exploitants locaux. 

4.3 RESISTANCES ET ÉCHEC ÉCONOMIQUE DES STRATEGIES CLASSIQUES 

La gestion chimique de Plutella xylostella est également remise en question par la capacité unique de cette espèce à 
développer une résistance aux insecticides. Dès les années 1990, des cas de résistance à Bacillus thuringiensis (Bt) – un 
biopesticide pourtant jugé peu toxique et compatible avec l’agriculture biologique – ont été rapportés, faisant de P. xylostella 
la première espèce de lépidoptère à développer une telle résistance [74]. Depuis, plus de 90 substances actives ont vu leur 
efficacité réduite par des mécanismes de résistance développés par ce ravageur [20], [26]. Les conséquences économiques de 
ces résistances telles que l’abandon des cultures, la chute de la rentabilité et le rejet des produits sur les marchés. 

De plus, la rotation rapide des produits phytosanitaires dans le but de contourner les résistances entraîne une instabilité 
dans les pratiques agricoles et complique l’harmonisation des plans de lutte à l’échelle régionale. En Afrique de l’Ouest, cette 
situation est accentuée par la présence de marchés informels de pesticides, souvent peu règlementés, où circulent des produits 
obsolètes, contrefaits ou mal étiquetés [75]. 

4.4 IMPACT SOCIOECONOMIQUE DANS LES PAYS EN DEVELOPPEMENT 

Au-delà des pertes directes, la présence de P. xylostella a un impact socioéconomique profond dans les pays en 
développement, notamment en Afrique subsaharienne. Cette espèce constitue un facteur d’insécurité économique pour des 
milliers de familles rurales dont les revenus dépendent de la production et de la vente des crucifères. 

L’instabilité des rendements liée aux attaques de P. xylostella compromet la sécurité alimentaire à plusieurs niveaux. Sur le 
plan de la disponibilité alimentaire, les pénuries saisonnières de choux et de légumes feuilles contribuent à déséquilibrer l’offre 
sur les marchés urbains, provoquant des hausses de prix qui affectent les populations les plus pauvres. Sur le plan nutritionnel, 
la baisse de consommation de légumes frais entraîne une diminution de la diversité alimentaire, avec des impacts à long terme 
sur la santé des enfants et des femmes enceintes. 
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Par ailleurs, l’usage intensif de pesticides, souvent en dehors de toute règlementation, expose les producteurs, leurs 
familles et les consommateurs à des risques sanitaires importants. Les femmes et les enfants, souvent impliqués dans les 
activités de maraîchage, manipulent les produits sans équipements de protection. Des études, telles que celle de [76] 
soulignent les effets délétères des résidus chimiques sur la santé reproductive, le développement cognitif des enfants, et 
l’incidence de certaines pathologies chroniques en milieu rural. 

En outre, le fardeau économique généré par la teigne des choux accentue les inégalités sociales dans les zones rurales. Les 
producteurs disposant de ressources financières plus importantes peuvent se permettre d’acheter des produits phytosanitaires 
de meilleure qualité ou d’accéder à des conseils techniques. En revanche, les petits exploitants, qui forment la majorité des 
producteurs ouest-africains, sont laissés à eux-mêmes, exposés aux aléas du marché et aux crises phytosanitaires récurrentes. 

Enfin, la gestion inefficace de P. xylostella contribue à la perte de confiance des consommateurs dans les produits 
maraîchers locaux. Dans plusieurs villes africaines, les consommateurs manifestent une réticence croissante à acheter des 
légumes, suspectés de contenir des résidus de pesticides. Cela compromet les efforts de développement de chaînes de valeur 
courtes et résilientes autour des produits frais. 

5 STRATEGIES DE LUTTE CONTRE PLUTELLA XYLOSTELLA 

La gestion de Plutella xylostella, ravageur majeur des Brassicacées, constitue un défi important pour les producteurs ouest-
africains. En raison de son cycle de vie rapide, de sa grande capacité de dispersion et de son aptitude à développer des 
résistances, la lutte contre cette espèce demande une approche holistique, intégrant différentes stratégies complémentaires. 
Dans la région ouest-africaine, les pratiques de lutte sont influencées par plusieurs facteurs: niveau de technicité des 
producteurs, accès aux intrants, connaissance des seuils d’intervention, et disponibilité de services de conseil phytosanitaire. 
Cette section examine de manière détaillée les différentes méthodes de lutte utilisées ou expérimentées contre P. xylostella, 
avec une attention particulière portée sur leur efficacité, leurs limites et leur faisabilité dans les conditions agroécologiques de 
l’Afrique de l’Ouest. 

5.1 LUTTE CHIMIQUE: EFFICACITÉ ET LIMITES 

La lutte chimique demeure la méthode la plus répandue et la plus accessible pour la majorité des producteurs de choux en 
Afrique de l’Ouest. Elle repose sur l’application de divers groupes d’insecticides, notamment les pyréthrinoïdes, les 
organophosphorés, les carbamates, les néonicotinoïdes, les diamides et les spinosynes. Les producteurs ont souvent recours à 
ces traitements de manière préventive ou systématique, avec une fréquence pouvant atteindre jusqu’à 30 applications par 
saison dans certaines zones de production intensive. Ce choix de lutte chimique par les producteurs s’explique par action rapide 
des insecticides de synthèse et ciblée et leur accessibilité. Cependant, les limites et les risques associés leur l’utilisation de ces 
produits sont liés aux diverses conséquences telles que la résistance accrue (Zalucki et al., 2012), les coûts économiques élevés, 
les Risques environnementaux et sanitaires (Grzywacz et al., 2010) et la perturbation de la faune auxiliaire. Ces constats 
appellent à une transition vers des pratiques plus durables, intégrant d’autres méthodes de lutte. 

5.2 LUTTE BIOLOGIQUE 

La lutte biologique repose sur l’utilisation d’organismes vivants-ennemis naturels, parasitoïdes, prédateurs ou 
microorganismes-pour réduire les populations de ravageurs. Cette approche est de plus en plus promue comme une alternative 
écologique à la lutte chimique, notamment dans les systèmes de production agroécologique [77]. 

Parasitoïdes et prédateurs: Des parasitoïdes spécifiques de P. xylostella tels que Diadegma semiclausum [78], Cotesia 
plutellae [79] et Oomyzus sokolowskii [80] ont démontré une forte efficacité dans plusieurs régions tropicales. En Afrique de 
l’Ouest, des essais d’introduction ou de renforcement de ces parasitoïdes ont été menés à petite échelle au Sénégal et au 
Bénin, avec des résultats prometteurs mais encore non généralisés [33]. Les prédateurs généralistes, comme les coccinelles, 
les araignées et les chrysopes, jouent également un rôle important dans la régulation naturelle des populations de larves [33]. 

Microorganismes entomopathogènes: Bacillus thuringiensis (Bt) est le bio-insecticide le plus utilisé contre P. xylostella en 
Afrique de l’Ouest [81]. Le virus granulose de P. xylostella est encore peu étudié dans la région mais pourrait représenter une 
solution spécifique et durable [82]. Le Champignons entomopathogènes, tels que Beauveria bassiana et Metarhizium 
anisopliae, ont été testés avec succès dans des essais en laboratoire et en semi-champ au Mali et au Ghana [83]. Leur efficacité 
au champ dépend toutefois de l’humidité, de la température, et de la formulation utilisée. 
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Les conditions environnementales de certaines zones sahéliennes limitent l’efficacité des agents biologiques. Le manque 
de vulgarisation et l’accès limité à ces produits constituent également des obstacles majeurs à leur adoption. 

5.3 LUTTE CULTURALE ET MÉTHODES AGROÉCOLOGIQUES 

Les pratiques culturales sont des leviers fondamentaux dans la prévention des infestations de P. xylostella. Elles sont 
particulièrement adaptées aux exploitations familiales, car peu coûteuses et généralement basées sur des savoir-faire locaux. 
En effet, selon Talekar & Shelton (1993), le fait d’éviter de cultiver les Brassicacées sur les mêmes parcelles à répétition permet 
de casser le cycle biologique du ravageur. L’association avec des plantes répulsives ou non hôtes comme la tomate, l’oignon 
ou le basilic réduit l’attractivité des champs pour les adultes [52]. Les résidus de choux abandonnés après la récolte peuvent 
abriter des pupes et constituer des foyers d’infestation; leur élimination limite ainsi la survie des stades immatures [26]. 
L’utilisation des barrières physiques et filets anti-insectes s’est progressivement développée dans les systèmes maraîchers 
périurbains du Bénin et du Burkina Faso [84]. Bien que coûteux à l’achat, ces dispositifs offrent une protection efficace sans 
résidus chimiques. Les semis échelonnés permettent d’éviter la coïncidence entre les pics de populations de P. xylostella et les 
phases sensibles des cultures [29]. Ces pratiques, lorsqu’elles sont combinées, peuvent réduire significativement la pression 
du ravageur tout en favorisant la résilience agroécologique des systèmes de culture. 

5.4 LUTTE INTÉGRÉE (IPM) 

La lutte intégrée (Integrated Pest Management-IPM) est une approche stratégique visant à combiner différentes méthodes 
compatibles de lutte contre les ravageurs. Elle s’appuie sur une surveillance attentive, des interventions raisonnées et la 
valorisation des services écosystémiques [85]. L’IPM représente aujourd’hui l’option la plus durable et adaptable pour la 
gestion de P. xylostella, mais son succès repose sur l’implication active des producteurs et des services d’appui technique [86]. 

5.5 LUTTE GÉNÉTIQUE ET BIOTECHNOLOGIQUE 

Les progrès récents en biotechnologie offrent des perspectives prometteuses pour la gestion de Plutella xylostella, bien 
que leur application demeure limitée en Afrique de l’Ouest [87]. Parmi ces approches, les plantes transgéniques exprimant des 
protéines Bt ont démontré une efficacité notable en Asie et en Amérique latine [88], mais leur adoption sur le continent africain 
est freinée par des réglementations strictes sur les OGM, un déficit de sensibilisation des producteurs et des préoccupations 
liées à la biosécurité [89]. Par ailleurs, la technique de l’insecte stérile (TIS), fondée sur la libération de mâles stériles pour 
perturber la reproduction des populations, a donné lieu à quelques essais prometteurs bien que sa mise en œuvre exige des 
infrastructures coûteuses [90]. D’autres pistes, telles que le forçage génétique (gene drive) et la désorientation sexuelle par 
phéromones, restent pour l’heure au stade de recherche ou de démonstration expérimentale, soulevant encore d’importants 
défis éthiques, écologiques et réglementaires [91]. 

Face à la menace persistante de Plutella xylostella, les producteurs ouest-africains sont appelés à adopter des stratégies de 
lutte plus intégrées, durables et adaptées aux réalités locales. Si la lutte chimique demeure prédominante, elle montre 
aujourd’hui ses limites en termes d’efficacité, de coût et de durabilité. La lutte biologique, les pratiques culturales et l’IPM 
offrent des alternatives viables mais nécessitent un appui technique renforcé, une meilleure organisation des filières agricoles, 
et une volonté politique soutenue pour promouvoir une gestion rationnelle et écologique des ravageurs maraîchers. 

6 CONCLUSION 

La teigne des choux (Plutella xylostella L.) s’impose aujourd’hui comme l’un des ravageurs les plus redoutables et les plus 
persistants des cultures de Brassicacées à l’échelle mondiale, et plus particulièrement en Afrique de l’Ouest. À travers cette 
revue bibliographique, il apparaît clairement que les pertes agronomiques et économiques engendrées par cet insecte sont 
considérables, menaçant la sécurité alimentaire et les moyens de subsistance de milliers de petits producteurs maraîchers dans 
la région. L’impact de P. xylostella va bien au-delà des simples pertes de rendement: il s’agit d’un problème systémique, 
impliquant des enjeux de gestion phytosanitaire, de durabilité des pratiques agricoles, de santé humaine et d’environnement. 

Les recherches menées dans plusieurs pays ouest-africains ont permis d’enrichir notre compréhension de la biologie, de 
l’écologie et du comportement de ce ravageur dans des contextes agroclimatiques variés. Toutefois, malgré ces avancées, la 
couverture scientifique reste encore fragmentaire et insuffisante pour offrir une réponse coordonnée et durable au problème. 
Il existe encore d’importantes lacunes, notamment en matière de surveillance des populations, de mécanismes de résistance 
aux insecticides, et d’adaptation locale des stratégies de lutte intégrée. 



Synthèse des principaux travaux de recherche sur la teigne des choux (Plutella xylostella L.) en Afrique de l’Ouest 

 
 
 

ISSN : 2028-9324 Vol. 47 No. 3, Jan. 2026 362 
 
 
 

La lutte chimique reste, à ce jour, la méthode dominante utilisée par la majorité des producteurs de la région, souvent sans 
encadrement technique suffisant. Ce recours intensif et parfois incontrôlé aux insecticides, combiné à l’usage de produits de 
mauvaise qualité ou inadaptés, favorise le développement de résistances multiples chez P. xylostella, tout en augmentant les 
risques pour la santé humaine et l’environnement. Dans ce contexte, l’efficacité des traitements conventionnels tend à 
diminuer, rendant la gestion du ravageur de plus en plus coûteuse et inefficace à long terme. 

Il est donc impératif de promouvoir des approches plus durables, fondées sur les principes de la gestion intégrée des 
ravageurs (GIR). Cela suppose la combinaison de plusieurs méthodes complémentaires: lutte biologique à l’aide d’ennemis 
naturels locaux ou introduits, pratiques culturales adaptées (associations de cultures, rotations, filets anti-insectes), sélection 
variétale, et utilisation rationnelle des intrants phytosanitaires. De telles stratégies nécessitent cependant des efforts accrus 
de recherche appliquée, de vulgarisation agricole, de formation des producteurs, et d’appui institutionnel. 

En définitive, pour faire face aux défis posés par Plutella xylostella en Afrique de l’Ouest, il est nécessaire de renforcer les 
synergies entre chercheurs, agriculteurs, décideurs politiques et partenaires au développement. Une gouvernance inclusive et 
coordonnée, fondée sur les résultats scientifiques et les connaissances locales, est essentielle pour concevoir et mettre en 
œuvre des solutions durables, adaptées aux réalités écologiques, économiques et sociales de la région. La lutte contre la teigne 
des choux doit s’inscrire dans une vision agroécologique plus large, orientée vers la résilience des systèmes agricoles et la 
souveraineté alimentaire des populations ouest-africaines. 
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